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  Résumé


  Quoi de plus normal pour une épicurienne comme Mélina Corneille que de poser ses valises, le temps de vacances bien méritées, dans un hôtel perdu en plein cœur de la Toscane? Entre vignes et champs d'oliviers, ce séjour s'annonçait des plus reposants. Seulement voilà, les choses ne vont pas tout à fait se passer comme prévu.

  Curieuse et entêtée, parfois râleuse, Mélina, fille d'un ancien détective, ne peut résister à mettre son nez dans une étrange affaire: la mystérieuse disparition d'une cliente de l'hôtel, Annabelle. Mais entre le mari de la disparue qui ne semble pas savoir grand-chose de sa femme, des employés peu accueillants et un inspecteur italien quelque peu caricatural, Mélina Corneille n'aura pas la tâche facile.

  

  Du mystère, du suspense et un brin d’humour. Avec cette première enquête qui met en scène une héroïne gourmande, ô combien attachante, Monia Boubaker nous offre un savoureux moment de lecture.


  Monia Boubaker
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  editionsNL.com


  1.


  Le nez à la vitre, Mélina détailla l’endroit, qui lui parut assez différent des photos qu’elle avait vues sur le site Internet.


   Vous êtes sûr que c’est ici?


  Le chauffeur de taxi lui décocha un regard agacé dans le rétroviseur.


  Impatiente de profiter de ses vacances, elle avait, dès le début du trajet, tenté de lui poser quelques questions sur la région dans un anglais très approximatif, son italien étant inexistant.


  Il avait fait l’erreur de lui confier qu’il parlait quelques mots de français, information qui déclencha chez la jeune femme un nouveau flot de questions qui ne s’était pas tari jusqu’à l’arrivée.


  Croisant son regard fatigué, elle n’insista pas et partit en quête de son portefeuille dans l’immense fouillis qui lui servait de sac.


  Grand défi.


  Mélina dut vider la moitié du contenu sur le siège pour enfin mettre la main sur sa petite pochette de cuir rouge. En jetant un coup d’œil au chauffeur, elle le vit se passer la main sur le visage en soupirant: il arrivait au bout de ce qu’il pouvait supporter. Elle régla la course et se hâta de sortir de la voiture. Afin de ne laisser aucun doute sur son état d’énervement avancé, il ne trouva rien de mieux à faire que de jouer de l’accélérateur! À peine avait-elle récupéré sa valise que le chauffeur décampa, la noyant aussitôt dans un nuage de poussière.


  Elle n’avait certainement pas dû être assez rapide...


  Soulagée de ne plus avoir à subir de pression, elle leva les yeux vers la haute grille de cet hôtel qui lui avait tant donné envie de découvrir la Toscane. Une imposante maison de pierres se dessinait au loin, encadrée d’un vaste jardin, joliment fleuri.


  


  Rien n’allait gâcher son séjour: ni l’attitude exécrable du chauffeur de taxi, ni la pancarte de bois défraîchie, suspendue de manière approximative à la grille, qui laissait entrevoir un glorieux passé, aujourd’hui révolu. Elle était tout simplement heureuse de changer d’air, de quitter Bordeaux pour quelques jours. Les derniers mois au travail avaient été difficiles, stressants, à tel point qu’elle en aurait presque pleuré lorsqu’elle reçut dans sa boîte mail la validation de ses congés. Alors que la recherche du séjour idéal s’annonçait longue et plutôt hasardeuse, le destin mit sur son chemin la destination parfaite: l’Italie. Celle-ci répondait exactement à sa quête de romantisme et à son amour pour la cuisine. Il avait ensuite suffi de quelques clics pour dénicher ce petit coin de paradis, cet hôtel en plein cœur de la Toscane. Mélina ferma les yeux, laissant le léger vent chaud caresser son visage et ses longues boucles rousses. Elle sourit enfin, bien résolue à laisser derrière elle soucis et autres désagréments.


  


  Elle emprunta une étroite allée gravillonnée, traînant comme elle pouvait, son imposante valise. À mi-chemin, elle croisa une seconde pancarte, aussi vermoulue que la première, à la différence que celle-ci était lisible. «RÉCEPTION» y était inscrit en lettres capitales, indiquant l’imposant édifice. Elle aperçut autour quelques maisonnettes que le site Internet de l’hôtel appelait «dépendances» et qui apparaissaient comme des miniatures de la bâtisse principale, regroupant les différentes chambres de l’établissement.


  Elle fit une pause, essoufflée, devant l’entrée.


  La réception était renseignée par une feuille dactylographiée, fixée grossièrement sur la vitre avec du scotch.


  Il ne faisait pas encore trop chaud, mais elle était déjà en sueur grâce à son maudit bagage. Elle observa le jardin autour d’elle, impeccablement entretenu, où des chaises longues étaient disposées ici et là. Mélina y remarqua, au fond, une maisonnette de bois, sans doute destinée à abriter quelque matériel nécessaire à l’hôtel. Son regard se posa ensuite sur un petit coin de terrasse carrelé, joliment aménagé et accolé au bâtiment principal, qui lui parut soudain très ancien. Des tables et des chaises en fer forgé y étaient installées, sous des parasols beiges. Un peu plus loin, elle aperçut un homme qu’elle supposa être le jardinier, en train d’arroser. Malgré la distance, elle l’entendit même siffloter.


  


  L’hôtel était calme.


  Peut-être un peu trop pour un mois d’août, mais elle n’allait pas s’en plaindre, puisqu’elle recherchait avant tout la tranquillité. Reprenant son fardeau, elle pénétra dans le bâtiment. Agréablement surprise par la différence de température, Mélina savoura la fraîcheur qui régnait à l’intérieur, un contraste très marqué avec le jardin. La pièce était sombre et silencieuse, exception faite du tic-tac d’une horloge qu’elle n’avait pas encore repérée. Ce bruit sec et régulier allait sérieusement l’agacer si elle devait le supporter un peu trop longtemps...


  Elle guetta un signe de vie, mais la personne en charge de l’accueil avait semble-t-il déserté son poste de travail.


  S’accoudant au comptoir, son regard se fixa sur une petite sonnette à sa droite. Elle s’empressa de l’utiliser et constata, contrariée, qu’aucun son n’en sortit.


  Génial.


  Pas d’autre solution qu’attendre et la patience n’était assurément pas un de ses points forts.


  Ses talons la faisant horriblement souffrir, elle se mit à danser d’un pied sur l’autre.


  Elle refit quelques pas vers l’entrée, en quête d’une présence.


  Personne.


  Même le jardinier semblait à présent avoir disparu.


  Se sentant de plus en plus agacée, elle se dirigea de nouveau vers le comptoir et décida d’aller y fourrer son nez. Elle n’y trouva qu’un paquet de feuilles éparpillées, ainsi qu’un emballage de papier chiffonné, «garni» d’une bonne quantité de miettes disséminées qui décoraient une pile de dossiers. Méthodique, la réceptionniste...


  Mélina pria pour que les chambres ne soient pas dans le même état.


  Derrière cet espace de travail si bien «entretenu», elle remarqua une porte fermée. Il n’en fallut pas plus pour piquer sa curiosité – qui soit dit en passant, lui jouait très souvent de mauvais tours. Après tout, si elle avait été accueillie comme il se doit à son arrivée, elle n’aurait pas été contrainte de s’adonner à son loisir favori: fouiner.


  Pas faux, n’est-ce pas?


  Exaspérée par l’attente et par le calvaire que lui faisaient subir ses escarpins, elle décida de les ôter. Le contact de ses pieds endoloris et échauffés sur le carrelage frais provoqua un soulagement instantané. Jetant un coup d’œil autour d’elle, elle fit le tour du comptoir, à pas de loup.


  Mais pourquoi avait-elle peur qu’on la surprenne? Après tout, cela faisait dix bonnes minutes qu’elle attendait qu’un employé daigne se montrer!


  Elle tourna la poignée, qui couina légèrement, et découvrit un long couloir qui semblait tout aussi sombre.


  Soudain rattrapée par un élan de culpabilité, elle réfréna son envie de l’explorer et décida de discrètement refermer la porte. Elle allait essayer de se comporter comme une cliente civilisée, patiente et raisonnable.


  Tout à coup, un raclement de gorge se fit entendre.


  Elle sursauta en étouffant un cri avant de se retourner brusquement.


  Mélina, escarpins à la main, faisait face à un vieil homme qui se tenait à l’entrée de la réception. Sa silhouette ressemblait à celle du jardinier qu’elle avait aperçu de loin. Il tenait une fourche (mais que diable faisait-il avec ça?) et la fixait sans bouger, d’un regard perçant.


   Je... Je suis désolée... C’est que j’attends depuis un moment alors... bafouilla-t-elle, perdant un peu de son audace.


  Il était petit, un brin ratatiné, et paraissait assez âgé, à en juger par sa peau extrêmement ridée. Pour un homme qui travaillait toute la journée à l’extérieur, il devait mourir de chaud dans son col roulé rouge grenat et sa salopette bleue en jean épais, visiblement en fin de vie.


  Il fit quelques pas dans sa direction et lui annonça d’une voix rauque:


   Quelqu’un va venir s’occuper de vous dans un instant.


  Une fois cette information annoncée plutôt sèchement, Mélina s’attendit à ce qu’il poursuive, mais le vieil homme tourna les talons sans rien ajouter, laissant comme seule marque de son passage les empreintes de ses bottes boueuses.


  Elle se demanda alors combien de temps il avait arrosé, ou plutôt «noyé» le jardin pour laisser de telles traces jusqu’ici…


  L’accueil était rude. Elle nota néanmoins qu’il semblait parler un très bon français, presque sans accent.


  L’hôtel n’avait donc pas menti. Apparemment, le personnel, aussi âgé soit-il, parlait français.


  


  Une fois de plus, Mélina se résigna à prendre son mal en patience et à s’asseoir sagement sur le grand canapé de velours qui n’avait pas l’air d’être de toute première jeunesse et dont le bleu roi jurait avec le reste de la déco, plutôt rustique. À peine assise, elle fut aspirée au fond de cette masse molle et informe. Pour se sortir de cette position inconfortable et tenter de se tenir droite, elle dut se coller au dossier et s’agripper à l’accoudoir, donnant ainsi l’impression de se débattre au milieu de véritables sables mouvants.


  Elle devrait certainement s’y prendre à deux fois pour en sortir, mais essaya néanmoins de se détendre.


  La fatigue du voyage se faisait maintenant sentir et l’ignoble sandwich poulet mayonnaise qu’elle avait été contrainte d’avaler à la hâte à l’aéroport sous peine de devoir manger un en-cas encore plus infâme dans l’avion, lui pesait sur l’estomac. Elle prit son sac à main sur ses genoux et fouilla à la recherche de son téléphone. Elle avait décidé de profiter de cette attente pour appeler son père et lui dire qu’elle était bien arrivée.


  Mais où l’avait-elle mis?


  Elle se promit de faire le ménage là-dedans et d’avoir enfin un sac à main présentable, débarrassé de ses accessoires inutiles. C’était d’ailleurs un miracle qu’elle ait pu passer sans encombre le contrôle de la douane à l’aéroport. Le regard fatigué du fonctionnaire lui revint à l’esprit. Il avait dû découvrir, horrifié, ce bazar sans nom sur son écran et avait certainement abandonné l’idée de le fouiller.


  Il y avait de quoi en décourager plus d’un…


  Lorsque Mélina regarda une énième fois en direction du comptoir, elle s’aperçut alors qu’une jeune femme y était miraculeusement apparue, étudiant attentivement l’écran de l’ordinateur.


  «L’apparition subite» n’avait absolument pas cherché à savoir qui elle n’était ni depuis combien de temps elle attendait.


  C’en était trop pour Mélina! Elle bouillonnait intérieurement et marmonna, tout en s’extirpant tant bien que mal du canapé. Elle se posta devant l’employée en essayant de contenir son exaspération et de ne pas lui hurler qu’elle attendait depuis bien trop longtemps qu’on s’occupe d’elle.


  Elle s’efforça de se montrer polie et formula un «bonjour» plutôt sec. Même avec la meilleure volonté du monde, elle ne pouvait désormais plus cacher son irritation.


  


  La jeune femme releva la tête et lui offrit son plus beau sourire, 100% hypocrite. Elle était coiffée d’un chignon impeccablement réalisé, fixé par une importante quantité de laque et dont pas un seul cheveu ne s’échappait.


  Elle chantonna un «Buongiorno», comme si tout allait bien dans le meilleur des mondes.


  À croire qu’elle répétait un rôle pour un spot publicitaire.


  Mélina, confiante en l’annonce de l’hôtel, s’exprima directement en français:


   Il n’y avait personne quand je suis arrivée, expliqua-t-elle, alors j’ai patienté sur ce divan, juste là, précisa-t-elle en se retournant et le montrant du doigt. Je ne vous ai pas entendue revenir. J’ai attendu un bon moment quand même, souligna-t-elle.


  La réceptionniste l’étudiait de ses grands yeux bleu clair, surlignés d’un épais trait d’eye-liner noir. Elle se fendit à nouveau de son sourire parfait, mécanique, paré à toutes les situations, et s’exclama:


   Oh oui, ça arrive, quelquefois! lui répondit-elle dans un français au fort accent italien.


   Ça arrive quelquefois? répéta Mélina en ouvrant de grands yeux.


  Elle était à deux doigts de lui sauter dessus et de détruire son satané chignon. Elle s’était plutôt attendue à de plates excuses qu’elle aurait fait l’effort d’accepter, même prononcées dans un français approximatif. Mais après une longue inspiration, elle ravala sa colère et décida de ne pas lui en tenir rigueur. Rien ne l’empêcherait de commencer ce séjour du bon pied!


  Elle repensa aux nombreuses qualités de l’hôtel vantées sur leur site Internet et reprit confiance: avec un peu de chance, elle en découvrirait au moins quelques-unes!


  


  «Sourire parfait» lui demanda son formulaire de réservation. Lorsque Mélina lui tendit, elle le saisit de ses mains fines aux ongles très longs et parfaitement manucurés.


  Comment pouvait-elle taper correctement sur un clavier avec des ongles pareils?


   Trrrrrès bien! C’est parrrrfait, je vais pouvoir vous accompagner jusqu’à votrrrre chambre, fredonna-t-elle.


  Madame est trop aimable...


  Mélina remit à la hâte ses escarpins et la suivit. À peine avait-elle fait quelques pas dans l’allée qu’elle vit un chat marron tigré qui accourut droit vers elle pour se frotter à ses jambes.


  Au moins un qui savait recevoir.


  Elle sourit: Mélina adorait les chats, en particulier le sien, laissé aux bons soins de son père. Ces deux-là n’étaient pas les meilleurs amis du monde, mais elle espérait que tout se passerait sans trop de – gros – problèmes. Auguste avait son petit caractère, et Jacques, son père, plutôt réfractaire au charme de ces fauves miniatures, ne portait définitivement pas celui-ci dans son cœur.


  La cohabitation s’annonçait difficile...


  


  Elles firent le tour du bâtiment principal pour rejoindre une des trois petites maisons de pierres qui jouxtaient la réception. Elles s’arrêtèrent devant la porte étroite et arrondie, semblant tout droit sortie du moyen-âge.


  La réceptionniste brandit une clé volumineuse à l’allure très ancienne, laquelle n’aurait pas déparé dans les mains de Passe-Partout, l’incontournable figure de Fort Boyard.


  Pour un peu, elle se serait attendue à voir apparaître le personnage farfelu de l’émission surgir de derrière cette porte.


  L’idée de devoir trimballer cette clé imposante dans son sac à main déjà surchargé ne l’enchantait pas des masses. Elle se félicita néanmoins d’avoir choisi d’emporter le plus grand qu’elle possédait.


  


   Vous êtes dans la chambre2, lui dit-elle en lui souriant. Elle est trrrrrès jolie.


  Voilà qui était rassurant...


  


  Cette dépendance comprenait trois chambres et la réceptionniste l’informa que la salle du petit-déjeuner se trouvait à quelques pas, dans un bâtiment identique. Mélina acquiesça, s’imaginant déjà la montagne de douceurs qui y seraient proposées.


  À présent, face à ce qui devait être la porte de sa chambre, la réceptionniste exhiba une autre clé qui semblait encore plus grande que la première – si cela était possible – et s’acharna sur la serrure.


  Elle la vit lutter quelques secondes, puis celle-ci s’ouvrit enfin, lui arrachant un cri victorieux.


  Se débattre ainsi chaque jour avec la serrure, voilà qui s’annonçait prometteur…


  La chambre minuscule paraissait meublée de façon excessive par rapport à la surface disponible.


   Voilà votrrrre petit cocon! claironna-t-elle. J’espère que vous y serez bien, ajouta-t-elle en lui tendant les deux clés.


  Mélina se demanda si les R roulés si exagérément ne faisaient pas aussi partie de son script.


  Après avoir jeté un coup d’œil à l’ensemble de la pièce, elle chercha une touche de cynisme dans le ton de la voix de son hôtesse, mais apparemment, «Sourire parfait» était convaincue qu’elle lui présentait un endroit ravissant, incitant à la détente et digne du prix élevé qu’elle avait payé.


  Mélina saisit les deux clés. Avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, la réceptionniste avait déjà tourné les talons et s’éloignait en fredonnant, la laissant à la contemplation de sa chambre «cosy», très différente de ce dont elle avait rêvé ces dernières semaines.


  Elle prit son courage à deux mains et traîna une dernière fois sa lourde valise. Une fois la porte refermée, elle s’y adossa en soupirant.


  


  Le décor lui inspirait plus une maison de Hobbit plutôt qu’une chambre d’hôtel à proprement parler, tant elle était petite. Cerise sur le gâteau, ses craintes quant à la propreté des lieux venaient de lui être confirmées...


  Elle fixa, exaspérée et dégoûtée, une toile d’araignée dans le coin d’une insignifiante fenêtre de verre coloré, fermée par un minuscule loquet, juste au-dessus du lit. Celui-ci occupait les trois quarts de l’espace, cerné de chaque côté par une table de chevet et une imposante commode, laissant peu de place pour se faufiler jusqu’au lit.


  Elle y remarqua un certain nombre de bibelots en porcelaine et en cuivre qu’elle trouva particulièrement moches. Son regard se promena dans la pièce jusqu’à revenir au lit. Elle découvrit avec effroi, suspendu juste au-dessus, un grand tableau représentant deux religieux aux visages craquelés et sévères, qui lui flanquèrent clairement la trouille. Profondément déçue, elle se promit dorénavant d’être plus vigilante avant d’envisager de réserver où que ce soit.


  Mélina comprenait à présent pourquoi le site Internet de l’hôtel ne comportait aucun cliché des chambres… Elles dissuaderaient n’importe quelle personne sensée de réserver ici…


  Elle s’empressa d’aller découvrir la vue de la seule fenêtre – aux dimensions normales – dont disposait la chambre et s’aperçut avec soulagement qu’elle donnait sur une partie du jardin. La jolie vue la rassura un peu, tout comme la présence d’autres clients; elle aperçut au loin deux couples d’un certain âge qui rentraient probablement d’une balade.


  


  Elle découvrit avec bonheur qu’ils avaient tout de même réussi à caser dans cette chambre de poupée un minuscule frigo, coincé au bout de la pièce. Elle l’ouvrit aussitôt et y trouva une bouteille d’eau fraîche qu’elle but entièrement.


  Elle s’assit sur le lit, réexaminant la pièce.


  Elle n’avait pas encore jeté un œil à la salle de bains, mais décida de reporter ce «moment magique» à plus tard. Elle se sentait vraiment épuisée, d’autant plus qu’un mal de tête lui martelait à présent les tempes.


  Ôtant ses escarpins avec lassitude, elle décida de s’allonger un petit moment.


  Il ne lui fallut que quelques secondes pour sombrer dans un profond sommeil.


  2.


  Un ronronnement lointain, qui semblait se rapprocher de plus en plus, sortit Mélina de son état comateux. D’un coup d’œil à sa montre, elle constata avoir dormi plus de trois heures et se sentait un peu vaseuse. Elle se leva péniblement, se dirigea vers la fenêtre et s’aperçut alors que le bruit provenait d’une tondeuse à gazon. Elle ne reconnut pas le vieil homme rencontré plus tôt à la réception; celui-ci paraissait plus grand, plus costaud. Un peu moins vieux aussi.


  Des sons aigus et déjà caractéristiques provenant du couloir la tirèrent de ses pensées. «Sourire parfait» et ses R roulés à l’extrême étaient de retour. La réceptionniste donnait quelques explications à un homme et une femme qu’elle entendait tour à tour. Mélina distinguait sans aucun mal les exclamations et chacune des phrases prononcées.


  Mauvais signe pour l’insonorisation…


  Le calme dépendrait donc du bon vouloir des voisins.


  


  Mélina était désormais complètement réveillée et décida de se remuer un peu. Il était grand temps de commencer à profiter de ses vacances, de la meilleure façon possible: en mangeant! Il serait bientôt dix-neuf heures et le moment de se régaler avec son premier repas italien était venu. Il fallait au moins ça pour la réconforter; la gourmande qu’elle était avait déjà l’eau à la bouche à l’idée de déguster une cuisine italienne authentique!


  Elle fila dans la salle de bains, qu’elle inspecta au passage et trouva plutôt convenable. Pas de mauvaise surprise par ici, songea-t-elle, soulagée. Contrairement à la chambre, il y avait suffisamment d’espace pour s’y sentir à l’aise, ce qui eut un effet instantané sur son moral. Elle se doucha et enfila un denim foncé et un tee-shirt à col en V blanc, ajusté mais confortable. Elle grimaça en chaussant ses baskets. Ses escarpins qui lui avaient coûté une fortune avaient causé quelques dommages: elle s’empressa de les ranger dans sa valise. Quelle idée de faire tout ce voyage avec ce type de chaussures!


  Parfois, mieux valait oublier la coquetterie…


  Allez, hop, finis les talons!


  Mélina attrapa son sac, sortit de sa chambre modèle réduit et traversa le jardin pour rejoindre la route un peu plus bas. La réceptionniste lui avait rappelé qu’ils ne servaient que les petits-déjeuners et en-cas; pour profiter d’un vrai bon repas, il faudrait qu’elle marche un peu. Pas d’autre choix! Suivant les conseils du prospectus dont elle s’était emparée à la réception, elle avait décidé d’aller dîner à la pizzeria accessible à dix minutes à pied.


  Il faisait un peu plus frais maintenant; elle regretta de ne pas avoir pris sa veste.


  Retourner la chercher…?


  Grosse flemme.


  Tant pis, il faut savoir vivre dangereusement!


  Alors qu’elle progressait dans la Via San Giovanni, elle ne croisa personne, ni de près ni de loin; pas même une voiture n’avait emprunté la rue en question.


  Une seule conclusion s’imposait: dans ce petit village, il ne devait pas y avoir grand monde dehors passée une certaine heure, bien qu’il fut tout de même encore assez tôt.


  Elle passa devant plusieurs maisons, mais aucune n’était éclairée. Quelques mètres plus loin, elle s’arrêta pour observer une grande propriété qui semblait avoir été laissée à l’abandon à en juger par l’état du perron et du jardin.


  Bienvenue dans le village fantôme...


  En poursuivant son chemin le long de cette rue déserte, Mélina examina les lieux.


  Aucune lumière, aucun bruit.


  Tout était silencieux.


  Elle pouvait même entendre chacun de ses pas résonner sur le bitume.


  Ce fut, quelque part, soulagée qu’elle poussa la porte de la pizzeria.


  Le contraste fut total.


  


  La jeune femme fut accueillie par un brouhaha qui couvrait une musique qu’on peinait à deviner. Ce fut dans cette cacophonie qu’elle remarqua que le restaurant avait pour unique décoration un grand nombre de photographies, noir et blanc ou couleur, d’actrices italiennes. Elle sourit en voyant les serveurs danser entre les tables, annonçant les plats d’une voix forte, les mains chargées d’assiettes garnies de plats plus appétissants les uns que les autres et de pizzas incroyablement grandes, comme elle n’en avait jamais vu auparavant.


  Elle aperçut, à son poste de travail, le pizzaiolo coiffé de sa toque blanche, qui faisait virevolter la pâte tout en apostrophant les serveurs pour qu’ils viennent immédiatement récupérer les pizzas tout juste sorties du four.


  Ça, c’était typique! Une trattoria comme elle avait pu l’imaginer!


  Les odeurs alléchantes des plats emplirent ses narines. Elle mourrait d’envie de savourer toutes les merveilles qu’elle voyait passer! Cet endroit lui avait tout l’air d’être le paradis!


  Un homme moustachu à la carrure imposante lui fit traverser, presque en courant, la salle pleine à craquer, avant de l’installer à la seule table disponible, dressée pour deux couverts dans une petite cour plus intime. Un endroit qu’elle n’aurait jamais soupçonné de l’extérieur. Le serveur lui colla le menu dans les mains et disparut aussi vite.


  


  La décoration de la terrasse était différente, mais tout aussi jolie. Des guirlandes lumineuses de forme et de taille inégales ondulaient sur les plantes grimpantes et couraient sur la tonnelle, tandis que des bougies ornaient élégamment chaque table. Que cet endroit était romantique!


  Mélina observa plusieurs couples autour d’elle et nota leurs sourires et leurs regards emplis de tendresse. Ce restaurant était le lieu idéal pour partager un moment précieux avec sa moitié, son âme sœur. Elle en ressentit un pincement au cœur, ne partageant malheureusement la vie de personne. Elle avait essayé pourtant, mais ses histoires d’amour avaient jusque-là été désespérément courtes et lui avaient toutes laissé un goût amer.


  Elle espérait toujours rencontrer la bonne personne, celle qui lui ferait oublier toutes ces déceptions.


  Pourquoi pas ici? Après tout, le prince charmant était peut-être italien!


  Et peut-être même fin cuisinier!


  Mais peut-être recherchait-elle trop la perfection, l’homme sans défauts?


  Sa gourmandise eut cependant raison de ses interrogations amoureuses: une fois ces questions posées, elle partit sans attendre à la découverte des plats proposés sur le menu.


  Bruschetta, lasagna al forno, ravioli gratinati al gorgonzola, spaghetti al pomodoro e basilico, risotto ai funghi Porcini… Le choix était difficile!


  Finalement, après une pensée pour le pizzaiolo à l’œuvre, elle ne put faire autrement que de goûter à l’une de ses pizzas gigantesques.


  Un excellent choix. Chaque bouchée de sa cinque formaggi était un régal; la généreuse couche de fromages et la pâte extra fine étaient tout simplement divines. Elle en oublia toutes les contrariétés liées à l’hôtel: à cet instant précis, plus rien n’avait d’importance!


  Le ventre plein, elle considéra néanmoins sérieusement l’idée de finir avec un dessert.


  Elle imaginait fort bien sa cuillère plonger dans une part onctueuse de tiramisu ou une coupe de glace – avec chantilly, cela allait sans dire. À cette pensée, pour la première fois depuis son arrivée, Mélina se sentit vraiment détendue.


  


  Le chemin du retour se fit beaucoup moins rapidement. Après un repas comme celui qu’elle venait d’engloutir, elle se rappela, complètement essoufflée, que cela faisait trop longtemps qu’elle avait pour «projet» de faire du sport.


  


  De retour à l’hôtel, Mélina constata que la réception et les dépendances de l’hôtel étaient plongées dans l’obscurité, exception faite de quelques faibles îlots de lumière.


  Il n’était pourtant pas tard.


  Le bruit sinistre de la grille qu’elle ouvrit sur l’endroit désert et mal éclairé lui fit froid dans le dos.


  Son cœur se serra.


  Où était le personnel? À qui s’adresserait-elle si elle avait besoin de quoi que ce soit?


  Incroyable.


  «À votre service, tant que vous n’avez pas besoin de nous!» pourrait aisément être leur devise.


  Il régnait ici une atmosphère étrange.


  Frigorifiée, elle se hâta de rentrer.


  Alors qu’elle s’apprêtait à partir en quête de la clé de la dépendance, elle constata que la porte de celle-ci était restée entrouverte. De plus en plus effrayée, elle opta pour l’explication la plus rassurante et la plus rationnelle: quelqu’un avait simplement dû oublier de la refermer.


  


  Dans ce couloir mal éclairé, Mélina mit plusieurs minutes à mettre la main sur la deuxième clé que lui avait donnée «Sourire parfait».


  Comme elle l’avait craint après avoir observé la réceptionniste batailler avec la serrure, celle-ci ne se laissa pas dompter facilement. Il lui fallut toute sa patience et sa minutie, à la lueur de son téléphone, pour enfin parvenir à rejoindre sa chambre.


  


  Au moins, pour le caractère authentique, ils n’avaient pas menti!
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